FOURQUEUX

La découverte de haches de pierre polies, au XIXe siècle, indique que Fourqueux était habité à l'époque néolithique4. Le territoire occupé aujourd'hui par la commune de Fourqueux était fréquenté à l'époque mérovingienne, comme en témoigne le baptistère toujours visible dans la cave de la « Villa Collin ».
Au VIIe siècle, la reine Clotilde y finance une chapelle, qui deviendra, au XIIe siècle, l'église Sainte-Croix, ainsi baptisée en raison des restes de la « Vraie Croix » que Saint Louis aurait rachetés en 1238. L'église actuelle date du XIIIe et XIVe siècles.
En 811, le nom de la localité est mentionné dans le testament de Charlemagne, qui cite également ses vignes.
[bookmark: _GoBack]En 1111, Louis VI exempte Barthélémy de Fourqueux de tous droits de taille, chevauchée, exactions prévôtales pour le four qu'il possède à Paris avec six boulangers et un fournier. La seigneurie de Fourqueux relevait du Roi de France à cause de la châtellenie de Poissy. En 1124, Louis VI confirme à l'église de Saint-Germain-en-Laye une rente d'un muid de blé sur le moulin que les moines de Coulombs ont permis à Barthélémy de Fourqueux de construire au-dessus de l'étang de Saint-Germain.
Il semble qu'au Moyen Âge, ce territoire comprenait essentiellement des taillis et des forêts couvertes de fougères (filcusas), qui lui ont donné son nom3. Au XIe siècle, l'abbaye de Joyenval, qui cultive des terres attenantes, décide d'essarter la forêt pour ouvrir des routes vers les localités des environs. Quelques colons s'établissent sur le terrain, qui devient alors Fulcosium, puis Fulcosa au XIIe siècle. Le seigneur Barthélemy de Fulcosa et ses descendants y exerçaient alors la haute, moyenne et basse justice.
Territoire de chasse, Fourqueux devient progressivement une terre agricole.	
En 1539, Étienne de Montmirail, qui a hérité de la seigneurie, la vend à Pierre Séguier (1504-1580), président du parlement de Paris. Son petit-fils Pierre Séguier, devenu garde des Sceaux du cardinal de Richelieu, cède le domaine au roi Louis XIII le 22 juin 1633. Le roi en fait don à son médecin, Charles Bouvard. Ses descendants, les Bouvard de Fourqueux garderont le domaine jusqu'à la Révolution française, peu après la mort de Michel Bouvard de Fourqueux. Leurs cercueils sont conservés dans la cave voûtée de l'église de Fourqueux.
Le dernier seigneur de Fourqueux fut le comte de Monteynard, qui vendit le château en 1841. Le bâtiment fut alors détruit, et ses matériaux vendus.
En villégiature dans la région, Victor Hugo découvre Fourqueux, et décide, en 1836, de louer pour sa famille une maison rue de Saint-Nom, propriété de la famille Marret. Sa fille Léopoldine fit sa communion à l'église Sainte-Croix du village. D'autres personnalités de l'époque sont venues rendre visite à Hugo, comme Alexandre Dumas.
Après la Première Guerre mondiale, le peintre Henri Marret s'installe définitivement dans la maison familiale, et aménage son atelier dans le parc. La chanteuse Chantal Goya et son mari Jean-Jacques Debout y habiteront également par la suite.
Dans les années 1980-1990, un boom immobilier, surtout dû à la présence du Lycée International, fait étendre la commune, et crée ce qui est aujourd'hui le quartier des Terres Fleuries. Logiquement, c'est le principal lieu d'habitation des expatriés.

BOUTE ROUE
Un chasse-roue, appelé aussi chasse-moyeux, est une pièce métallique ou en pierre située au pied d'une porte cochère ou d'un mur et qui est destinée à empêcher les roues de détériorer le mur. On le désigne également par boute-roue ou bouteroue 
Les chasse-roues se sont développés depuis l'Antiquité pendant toute l'époque des transports avec des voitures ou charrettes à cheval
La conduite de ces véhicules était parfois délicate pour un cocher malhabile ou avec des chevaux rétifs. De plus, les roues et notamment leur moyeu dépassaient à l'extérieur du véhicule. Le risque était donc élevé que la roue ou son moyeu heurte et dégrade les montants d'une porte cochère ou le coin d'un mur. Au Moyen Âge, les chasse-roues sont généralement des murets aménagés à la base du parapet d'un pont ou des bornes demi-circulaires appelées « bornillons1 ». Le chasse-roue remettait « dans le droit chemin » le véhicule, moyennant une forte secousse pour les passagers.
